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La Suisse au premier rang mondial pour l’innovation

Les personnalités invitées de la rédaction s’expriment en leur nom propre. Leur opinion ne saurait engager la FER Genève.

Pour la onzième fois de suite, la 
Suisse se classe en 2021 tête de 
file mondiale de l’innovation. 
De quoi s’agit-il au juste ? Une 
étude réalisée par l’Organisa-
tion mondiale de la propriété 
intellectuelle (OMPI), une des 
nombreuses branches de l’ONU 
domiciliée à Genève, mesure 
la capacité innovante de cent 
trente-deux pays à l’aide de 
quatre-vingts indicateurs poin-

tus et diffuse ses résultats urbi 
et orbi. Habituée à tenir le haut 
du pavé, la Suisse devance 
toutes les économies dévelop-
pées, dont les européennes. 
La Conseillère fédérale Karin 
Keller-Sutter détaille les raisons 
de ce succès en expliquant 
que la Suisse ne bénéficiant 
pas d’un marché intérieur suf-
fisant, elle est condamnée à 
faire preuve d’inventivité pour 
exporter dans le monde entier. 
Elle ne dispose pas non plus de 
ressources naturelles  et «notre 
pétrole, ce sont nos esprits 
brillants» s’exclame-t-elle, tout 
en insistant sur la qualité des 
universités helvétiques et sur la 
compétition ouverte entre les 
vingt-six cantons pour accueil-
lir des entreprises dynamiques. 
Tous ces constats sont évidem-
ment pertinents, mais il vaut 
la peine d’aller plus loin en 
analysant les sept domaines de 
compétences passés en revue 
par l’OMPI afin de relever où 
se situent nos forces et nos fai-
blesses. 

Nous excellons particulière-
ment au chapitre concernant 
la production de savoirs et de 
technologies (nous tenons là le 
premier rang), mesurée à l’aune 
du nombre de brevets dépo-
sés et d’articles scientifiques 
émis, mais aussi de dépenses 
en software, de fabrications de 
haute valeur ajoutée, de recettes 
de la propriété intellectuelle. 
Nous nous montrons égale-
ment remarquables au chapitre 
des infrastructures (deuxième 
mondial), qu’il s’agisse de  
nos équipements informatiques, 
électriques, logistiques, de 
l’usage répandu du  numérique 
ou de l’avancée de nos préoc-
cupations de durabilité. Nous 
glanons enfin des points au 
chapitre des conditions cadre 
favorables offertes par notre sta-
bilité politique, par l’efficacité 
de notre gouvernement et par 
la qualité de notre environne-
ment légal. Dans ce domaine 
spécifique des institutions, c’est 
toutefois Singapour qui obtient 
la première place. Ce pays 

qui s’est toujours inspiré de la 
Suisse a donc réussi à dépas-
ser le maître ! Nous tenons le 
troisième rang en matière de 
recherche et développement, 
grâce au nombre de nos cher-
cheurs, aux dépenses consen-
ties ou au classement interna-
tional de nos hautes écoles. A 
noter encore l’excellente colla-
boration scientifique entre les 
milieux académique et écono-
mique, facteur essentiel pour le 
transfert de technologie. 
«Alors que le monde cherche 
à se reconstruire après la 
pandémie, nous savons que 
l’innovation est indispensable 
pour surmonter les défis com-
muns auxquels nous sommes 
confrontés», affirme Daren 
Tang, Directeur général de 
l’OMPI. Il nous invite donc à 
ne pas négliger nos mauvaises 
performances à l’échelle mon-
diale, qu’il faut s’employer à 
corriger. Ainsi, il s’avère plus 
difficile en Suisse que dans de 
nombreuses autres régions de 
créer une entreprise ou d’obte-

nir un crédit, ce qui apparaît 
comme un comble au pays des 
banques ! Nos faibles résultats 
PISA en mathématiques et en 
sciences sont en outre préoc-
cupants, puisque nous ne nous 
situons qu’au vingt et unième 
rang mondial. C’est donc notre 
école obligatoire, plus exacte-
ment nos vingt-six écoles obli-
gatoires qui doivent améliorer 
leurs programmes et leurs 
principes pédagogiques, par-
ticulièrement certaines écoles 
romandes qui s’avèrent plutôt 
médiocres. Il faut également 
relever notre trente-quatrième 
place en ce qui concerne nos 
dépenses pour l’enseignement 
tout en se distanciant de ce 
ratio, car de nombreux pays 
investissant plus que nous sont 
encore moins performants: la 
dépense n’est donc pas syno-
nyme de qualité. L’étude pointe 
enfin notre déficit de croissance 
de la productivité du travail 
(soixante-septième rang), peut-
être dû à un marché de l’emploi 
conservateur où l’on mise sur 

la fidélité, à mettre en lien avec 
notre faible taux de chômage.
Qu’en est-il de nos concurrents 
directs? Dans le top10, après la 
Suisse, on trouve successive-
ment la Suède, les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne, la Corée du 
Sud, les Pays-Bas, la Finlande, 
Singapour, le Danemark et l’Al-
lemagne, immédiatement suivie 
de la France. A noter qu’outre 
les rangs élogieux de la Corée 
et de Singapour, l’Asie se posi-
tionne généralement très bien 
grâce à la Chine (douzième), 
le Japon (treizième) et Hong-
kong (quatorzième). Le danger 
concurrentiel que représente ce 
continent est d’autant plus réel 
que le nombre de ses étudiants 
ne cesse d’augmenter; leur 
niveau est excellent, l’ambition 
personnelle y est encouragée, 
alors que ce mot est toujours da-
vantage dévalorisé chez nous. 
Bravo donc à la Suisse pour son 
remarquable podium. Elle ne 
doit cependant pas endormir 
sa vigilance tant l’avenir reste 
semé d’embûches! n

Les données ne sont pas du pétrole

Il fut un temps où les données 
étaient considérées comme 
un sujet neuf, méconnu du 
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grand public et ne concernant 
qu’une minorité d’experts. Il 
était donc judicieux d’user 
de métaphores (pétrole, eau, 
or) pour faire comprendre la 
valeur des données. Elles sont 
aujourd’hui un sujet mature et 
les comparaisons ne suffisent 
plus pour appréhender correc-
tement leur impact sur toutes 
les dimensions de l’entreprise. 
Car les données sont un actif à 
part entière qui ne ressemble à 
aucun autre. Visite guidée.
A l’ère du storytelling et des 
thèses en cent quatre-vingts 
secondes, il est tentant d’user 
d’images pour faciliter la 
compréhension de nouveaux 
concepts, même les plus com-
plexes. Ainsi, peut-on lire «les 
données sont comme le pétrole: 

des gisements de matière brute 
que l’on peut raffiner pour créer 
de la valeur», «les données sont 
comme de l’eau: fluides et de 
bonne qualité, elles sont stoc-
kées dans des data lakes» ou, 
plus cocasse, «les données sont 
comme un actif de l’entreprise».
Ces analogies présentent l’inté-
rêt d’être pédagogiques. Mais 
l’intérêt s’arrête là où la réalité 
commence, c’est-à-dire dès que 
l’on doit réellement gérer et 
gouverner des données. Car les 
données ne sont pas comme 
un actif, les données sont un 
actif. Un actif très spécifique à 
bien des égards. Voici quelques 
caractéristiques qui les rendent 
si valorisables, mais également 
si complexes à gérer pour les 
entreprises.

Tout d’abord, si elles sont un 
actif, elles sont parfois un passif. 
C’est le cas des données person-
nelles des personnes physiques 
ou morales (clients, employés, 
sous-traitants, etc.): l’entreprise 
ne peut en disposer librement. 
Se posent les questions de leur 
propriété, des droits et des de-
voirs liés à leur détention, à leur 
utilisation et à leur revente.
Ensuite, elles sont une ressource 
et un produit. Une ressource 
que l’on exploite pour faire 
tourner nos entreprises, et un 
produit de la plupart de nos 
activités. Cette production peut 
être active (envoyer un courriel, 
numériser un document, dupli-
quer ou traiter des données) ou 
passive (présence de caméras 
ou autres capteurs). Il convient 

d’être conscient de cette pro-
duction incessante et automa-
tique de données dont la maî-
trise incombe à l’entreprise.
Elles sont un bien qui a le 
don d’ubiquité. Comme tout 
bien, elles sont stockables, 
périssables, transportables et 
consommables en différé. Mais 
elles ont aussi le pouvoir d’être 
partout en même temps. S’im-
pose la question de leur carto-
graphie dans l’entreprise, mais 
aussi dans le cloud ou bientôt 
dans le fog (brouillard de don-
nées autour des objets connec-
tés). Et que dire des avancées 
telles que le stockage des don-
nées dans des fibres textiles ou 
dans l’ADN des plantes?
Les données n’ont surtout 
qu’une valeur relative. C’est le 

contexte, la qualité et la perti-
nence des informations et des 
connaissances issues des don-
nées qui créent le plus de va-
leur. A la différence des actifs 
auxquels on les compare, elles 
ne sont pas fongibles.
Toutes ces caractéristiques 
sont redoutables pour la ges-
tion d’entreprise. Elles com-
pliquent leur exploitation, leur 
valorisation et la cybersécu-
rité. Créées et stockées sans 
gestion ni stratégie, elles en 
deviennent coûteuses et par-
fois nuisibles. 
Les données ne sont ni du 
pétrole, ni de l’eau, ni de l’or. 
Les données sont bien des 
données, un monde à part qui 
mérite d’être exploré et géré 
pour ce qu’il est. n
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